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SPECULATIONROBINSON&CIE
GRAINÉTIt R8 et FLEÜRI8T

Marchande de toutes semences, Jardinières 
et potagères, bouquets de fleurs, plantes et 
toutes sortes d'ouvrages en fleurs pour céré
monies demarluge ou enterrement, une spé-

Geo A. Rcmer, 
BANQUIER & C0UBTIE

40 et 42,3roadway et 51 New 
Street, New-York City.

Parts; Titres, Grains, Provisions et 
Pétrole achetées, vendus et négo- 

«lés sur marges.

P. S.— criée* pour brochure explic

223 Bue Rideau, Ottawa, Ont.

MAISON Sï GEORGTj
III 102 et 104 Km Hltbcn Q

tire
Vins, Liquenrs, Beau- | Pigez par vou -m6- 
d -vie et Cigars im- I me en venant nous 

1er choix | fairé W. J. ELLARD
LUI i alifleai* de eharrues et forg'-ron

R^pnrailans de Mat (rare exéestfes 
aa«" Se plus court délai

30 RUE ST GEORGE, OTTAWA

une visite.portée de

A VI8 AUX MURES—Le “Sirop 
A de Mme Winslow" devrait touj 
titre employé quand les enfante font leurs 
dents. Il soulage immédiatement les eoof- 

i» de eue pauvres peut*, produisant un 
sommeil naturel, paisible, en faisant dispa
raître la douleur, et 'e* jeunes chérubins 
l’éveil enteues! "brillants et fraie qu'un 
bouton de rose.’’ Ce sirop est tréa-agreable 
au goût. Il apaise l’enfant, amollit ses gen
cives, enlève toute douleur, fait disparaître 
les souffrances intestinales eu réglai t la di
gestion, et est le meilleur remède connnu 
contre la diarrhée, soit qu’elle provienne 
la dentition ou d'autres causes. Vingt-cinq 
cents la bouteille. Ayez confiance et de
mandez le “ Sirop calmant de Mme Wins
low ” et ne prenes aucune autre prépars-

Calmant

w. k imowx
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CHAUSSURES ER OROS
A lranspc.fi* son él&bl sfemenl au

Ko 61 RC K RIDEAU,OTTAWA
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91 te voisine de M. Wall, épicier)

Solution d Antipyrine
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CENTRE*
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Coliques, Asthme, s Sfpjp 
/{lut mutisme, St‘i»fiqué et

1,0tf Min a'nitnr A.YTmttl.SE v'>

'été, Névralgies 
hgseme. Goutte

DOSLSMS en genetal.
THOFETTlOFETTE

Venta en Oroa à Parla, B. MAZIER, Phann1,,, 364, boni-1 Voltaire
Depositaire à Ottawa : D* F. X.

Ed. MORIN A C-. A MontréalA Québec : D' Ed. MORIN A C *. A Montréal t
NT DANS TOUTES LRS PRINCIPALES

LA VIOLETTE A NELSON
PHARMACIKS

lLINI*§^G&*iAUl
I “Tl JÉBk New* TOP1QVK remplaçant le JWEV eansA
' * douleur ni chute du poil. Adopte par les »étéri-^*

nmtres renommés ; éleveérm , entrai near»,
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», Bronchite», Uiflammatlous T 
euréaie», Hydrophiles, Réten- H

Os;
Oh
A Pra des Poumqus, du Folef'dea inî^ttî,

Y eu lions d’Urlue, Fièvres lyplioides. etc.
Q *cJ Pansement à la main, eu } et 4 mining, sans couper le poil.
1 S Dépôts : Parle, MEBTlVlI^f * iX 275, me Saint-Honoré * 
T 52 MONTRÉAL : I»A VIOLETTE * NELSON. -L QU t BBC BD. MOItlN * CU. V 

Xt-HYACINTHE, OTTAWA, KT PREfClPALS» PHARMACIBS DU CANADA. Q 
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PARFUMS ESS.0RIZ4 SOLIDIFIES
PRÉSENTÉS SOTS FORME M ORATORS (18 ODEUR» DÉLICIEUSES).

Il suffit de frotter légirement Iff objets pour les psrfumer
(la Peau, la Linge, Papier à £<ettrea, et*.)

L-LBOBAHD, Fournmeer dc la COUT de Bnasil
PARIS
-et DrogutriêêduUond*. 
limine X, t w

207, RUE SAINT-HONORt F 
Se vendent dent toutet tee principalet PaiduiAQ(iM,fhc‘ 

envoi nuico ds pâaia Mb cataLo**

(Avis aux Consommateurs
Les PRODUITS de la

PARFUMEE 0R1ZA L LBORàHD
807, rue st-honorô, A PARIS 

raipe: ORIZA-OIL* ESS. ORIZA* ORIZA-LACTÉ *MtME-«RIZA 
ORIZA VELOUTÉ * ORIZA-TONICA * ORIZALINE* SAION-OI

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBL1Û :
RIZA

1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parftm. 

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PROOUItSiORIZA 
pour vivre sur leur réputation

i lae Cqaeommateure afin qu'lia ne ee 
Hege#t >aa tromper.

Les VÉRITABLES PMPOITS M lEMUIâmt^st# MllAISOIS MIOIAkU e uy ME ^OHtUEMl
3Enwol fremob de apetrle

nou» avertissons

Vide. Comment e’y est pris l'as* 
sasein je ne le devine point. Ce 
matin, à huit heures, je suis sor
ti, comme d’habitudd pour me 
rendre à mon atelier de physi
que au bout de la lie avenue. 
En rentrant, à onze heure un 
quart voilà ce que j’ai vu. Les 
portes étaient fermées et sans au
cune trace d’aflraction. Comment 
l’assassin s’est-il introduit dans 
la maison ? Ou ma femme lui 
a ouvert et alors c’est quelqu’un 
dans notre intimité, car, en mon 
absence elle répondait 
connus par le guichet, ou l’as
sassin s’est introduit, à sa suite, 
dans la maison, lorsqu’elle est 
rentré du marché, car elle a fait 
le marché, car elle a fait le mar
ché... ses provisions sont sur la 
table de la cuisine, avec un pot 
de confiture qu’elle m’avait dit 
vouloir acheter... Pauvre Min
nie !

Il voulut se )'• ter sur le corps 
de sa femme. On le retint.

Le coroner et les constables 
fouillèrent tout l’appartement à 
la recherche de quelque indices 
laissés par l’assassin ; maie ils ne 
découvrirent rien, ni arme, ni 
objet d’aucune sorte. Ils cons
tatèrent seulement que l’assassin 
s’était lavé les mains à la cuisi
ne.

—Qu’est-ce que cela ? demanda 
le coroner.

—Un phonographe ou phono- 
comme il vous plaira.gramme,

U’est une invention appelée à 
révolutionner le mondo. Juste
ment, ce matin, devant ma pau
vre Minnie, j’ai disposé l’appareil 
pour l’essayer aujourd’hui. Il 
est prêt à fonctionner... Au fait !.. 
11 devrait même avoir fonction
né.

Le coroner, alors sur un ton 
de persiflage :

—Vous auriez bie i dû orga
niser ça de façon à savoir qui est- 
ce qui a causé avec votre femme 
avant de l’assassiner-

M. Johnson regarda le coroner 
aves de grand yeux-.^Puis, brus
quement, il se frappa le front.

s’écria-t-il ce serait- Oh
étrange.

Il s’élança vers la plaque mé- 
taliqne, l’enleva de l’appareil sur 
lequel elle était fixée, la ronla et 
l’introduisit dans une sorte de 
cylindre à jour ; il toucha un 
bouton, et metta d un doigt sur 
sa bouche, dit :

Ecoutez !
Tout en restant sur le seuil de 

la porte, prêt à s i retirer, le co
roner et les constables se turent. 
M. Johnson, les yeux braqués 
sur ls machine, haletant, atten
dait.

—.Bonjour Minnie, à tout à 
l’heure !

C’était la voix de M. Johhson, 
mais c’était incontestablement 
la machine qui avait parlé.

Elle continua :
John. Fais bien at-—Adieu, 

tention à l’heure du déjeuner.
—Sois tranquille, Minnie, je 

serai exact.
La machine se taisait.
—Messieurs, s’écria M. John

son ; vous venez d’entendre la 
voix de ma femme et la mienne.. 
J’en suis moi-même émerveillé !.. 
les paroles que vous venez d’en
tendre sont colles q ne nous avons 
échangées ce matin en nom sé
parant.

Les assistants, étonnés, ne sa
chant encore que croir ■, res
taient muets Lentement, le pho
nogramme continuait son évo
lution. Tout à coup, la même 
voix de femme en sortit. Elle 
disait :

—Vous voyez bi -u que ce 
n’était pas la peine de vous dé- 
rauger, pour un trajet aussi 
court.

Une voix d’homme répondait :
—Pardon, madame vous étiez 

assez chargée, sans le pot de 
Où faut il que je leconfitures

La voix de femme reprit :
—Sur la table de la cuisiue.
Un instant de silence. Tous 

maintenantles spectateurs, 
émus, retenant 1 ur respiration, 
étaient penchés vers le phono-
gramme.

La voix de femm * reprit :
—C’est bien, .le vous remer 

cie... Voilà pour votre p ine.
Puis un grand cri retentit, si 

strid nt, si terrible, que toutes 
les per;-onne8 p éseuies éprou
vèrent une secousse.

De nouveau, un silence, se fit, 
remplacé bientôt par des so s 
inarticulés et confus.

Enfin, un cri Réchappa du 
phonogram ue : “ Minnie ! Min
nie ! ’’

C’était la voix, bien reconnais
sable de M. Johnson. Tout le 
monde le regarda. Le phon - 
gramme continuait :

“ Regardez ! Regardez !... Ex- 
pliquez-moi cela !... Oh ! oh ! ” 

C’était encore la voix de M. 
Johnson, et tout le monde se 
rappela lui avoir entendu pro 
noncer ces paroi, s Le phouo- 
gramme continua :

“ Pourquoi ne relevez vous 
pas cette femme ? Il faut la se
courir ! ”

(A cont nuer'
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BEÂUDET i DESJARDINS
COIR DBS RUES BAT et FLORERCE, OTTAWA

------------ manufacturiers d* --------------

CadresJÏouverture*, Porte», Jalousies, Moulures, Bois pour plan 
:h lambrifser) Meubles, etc., etc.

Boit de charpente préparé constamment en mains.

Les me.Heurs Machines améliorées sont en usages dans notre établissement

Ouvrage de première Classe garanti.

Bois à

Communication téléph niqves.
BUREAU A LA VILLR :

No. SO HUE SPARKS, RUSSELL HOUSE

VESTE PflllR ma M MMMAm.

HARRIS & CAMPBELL
Manufacturiers et Iœiortataurs de Meubles

Appellent 1 attention .le leurs nombreux clients et le public en général sur la

Graude Vente pour cause de Déménagement

qn'lle t réimportent leur ealrcpet an 
COIN DES BUES O’CONWOB ET <tüEü\

Uni aura lien avant

IjE 1er NOVEMBRE.

Le p lus Beau et le plue Vaste Entrepôt de Meublas

Ettl maintenant vendu b

REELLE REDUCTION DE 10 POUR CENT
( ' rgent comptant.)

Par cette ancienne et honorable MaisonZd’Ottawa.

LES MEILLEURS ARTICLES. LESf LUS BAS PB X. SATISFACTION A TOUS

Tous soi t imités à venir nous voir ol seront les bieuvenu».

HARRIS <St CAMPBELL,
RUE Q’COUNOR (cres la Rue Soarks. )

■*-avis! eSSSTsS-S patins-
thfz THOS. BIBKETT, 116 Bue Riûeau

P.S.-1,(100 pal res de Patine de

MâSl FACTURE DE VOITl’RES
ROYALE

L EVEILLE & MATEExjy
PBOPBIETAIHE9.

g jNou* dé«iromUnformer le^publlc que Dons avons fait l'acqulalt on du jywte d’affaires de
Sulkeys, etc Èiànt arrivant de Chicago et des autres villes amôrlcnines nous avons^puieé 

de grandes connaissances dans not état, nous sommes en mesure de garantir ei.t ère satis
faction. Nos ouvriers sont tous des plus habiles et travaillent sons notre direction ; les 
matér'aux employés sontarest les meilleurs que l’on puisse se procurer et nos prix né a bas 

Attention spéciale et prompte à toutes oommand-.s, tel est. Je sy.tfime que ûodPm 
en piatlque dans toutes les branches de répétions.

56 RUE DALI 19 ET 21 RUE STEWART
COMPAOMB MANUFACTURIERE DE

E. B. EDDY
[LIMITÉE]

ETABLIE EN l ANNEE IBS*. INCORPOREE! EN.L'ÂRNEE 1883.

HULL, P.Q.

MANUFACTURIERS et MARCHAND# ee GROS

Bois de Charpente, Portes
(hassis, Jalousies, Roulures, Ouvrages de Raisons, Eté.

Seaux, Baquets, Planches à Laver, Boites et Caisses d’Emballsge.

ALLUMETTES, “TELEGRAPHE” de Premièrs Qualité.

GRANDS VABIETEfa i.r CHAPEAUX
FRANÇAIS,

ANGLAIS, AMERICAINS, 
C 4 NA DIEMS, It</

JOSEPH COTE
114 RUE RIDEAU, 0TTAWT.

SALLE DS VARIETES
BerrrlKire, H bll.lbnnra. f halmbemntes, f:h*l,e.<'et„de 

<’|B*iMe~ en iwpti», Ae»e« bteuseele Ae*»!•*, dèchtmbrea 
concher, Si»f» , Canapé», liées iMrte de weaenAe ■«•», 

Telle* «e fenetre* et renie»**, HM«mi etpee-e*. 
Miroir», enfin lent ce m’H «»Bt pour me»b 1er nne naiMn.

r>32 &, 534 RUE SUSSEX, JOSEPH BOYDEN
N. B Peeles de SoBtea a •riaa.

FEtlLLETO* Dit “ CANADA.”

MON SUICIDE
Quand un épais chateaubri

and aux pommes, nous ent en
veloppés de ses effluves appé
tissantes ; quand, partagé ne 
deux, il répandit 
teaux son jus vermeil ; quand, 
sur les premières bouchées, fié
vreusement dévorées, nous 
eûmes* versé quelques gorgées 
d’un bon cru bordelais, alors 
nous nous regardâmes silen
cieux, et nos yeux se disaient do 
part et d’autre :

—Hein, c’est bon la vie !
—Si je ne vous avais pas 

contré pourtant ! soupira Char
les, le cœur gros de reconnais
sance.

Et de mon côté, je pensais:
—Fichtre ! si je ne l’avais pas 

rencontré !
—Savez-vous, repris le jeune 

homme, après une nouvelle bou
chée, qu’il a fallu un hasard 
inouï pour vous amener préci
sément dans cette partie du bois 
où vous m’avez rencontré ?

Je me taisais.
—Ah ça ! fit-il tout à coup, 

qui diable vous conduisait là de 
si grand matin ?

Je ne pns m’cmpôcher de 
rougir.

—Vous n’allez pas me croire, 
lui dis-je...J’y allais me pendre 
comme vous.

—Ah bah !
Mon compagnon éclata de lire.
—Elle est bien bonne !
Et nous choquâmes nos verres.

Paul Parfait.

sur nos cou-

ren-

UN TEMOIN IRRECUSABLE
Les journaux américains con

tiennent le récit d’un drame, 
palpitant en lui-même, mais qui 
a surexcité l’émotion publique 
à raison de circonstances excep
tionnelles et d une portée incal
culable.

Le mercredi 1Y juillet, à onze 
heures et demie du matin, à 
Chicago, sur la 23e avenue, un 
gentleman effaré hélait des cons
tables et, sans les attendre, en
traînait trois ou quatre passants 
vers une uaison dont la porte se 
trouvait ouverte. Sur leurs pas, 
les deux constables hérés entrè
rent dans la maison, et, enten
dant des éclats de voix au pre
mier étage, gravirent l’escalier 
qu’ils trouvèrent devant eux. 
Hans le salon où ils pénétrèrent, 
ils virent un certain nombre de 
personnes qui regardaient frap
pées de stupeur, le corps d’une 
jeune femme étendu sur le par
quet. Le gentleman semblait 
désespéré. 11 tournait autour du 
corps, prenait le bras à une des 
personnes présentes, puis à une 
autre et disait :

—Regardez ! regardez !... Ex
pliquez moi cela !.... Oh ! oh !

Les constables écartèrent les 
curieux, et l’un d’eux dit :

—Pourquoi ne relevez-vous 
pas cette femme ? 11 faut la se
courir.

Mais du doigt, un des specta
teurs indiqua la tête de la jeune 
femme.

—Vous voyez bien qu’il n’y 
a rien à faire.

A un c utimètre au-dessus 
d’une collerette blanche, toute 
tachée, on voyait une grosse 
ligne rouge, de l’épaisseur d’un 
doigt, formant collier ; et en re
gardant de près on s’apercevait 
que le cou était complètement 
tranché et qne la tète ne tenait 
plus aux épaules que par un 
lambeau de chair. Sur le par
quet ciré, se distinguant a peine 
par une couleur plus foncée, un 
mince ruisseau de sang se diri
geant vers la cheminée, grâce à 
la pente très sensible du par
quet.
u Appelé par la rumeur publi

que, le coroner était arrivé. 11 
fit transporter le cadavre dans 
la chambre à coucher où on l’e- 
tendit sur nn drap blanc, au 
pied du lit, après l’avoir dévêtu. 
Le docteur Smith, qui venait 
d'arriver, requis par le coroner, 
examina le cadavre et constata 
que le meurtre avait été commis 
au moyen d’un couteau très fort 
et très tranchant, par une main 
exercée, et que la victime avait 
dû être surprise, aucune trace 
de lutte n’existant, ni sur le 
corps, ni dans la chambre.

Alors, le coroner dit au gen
tleman :

—Indiquez-nous qui vous 
êtes, qui est la personne morte 
et ce que vous savez.

Le gentleman répondit d’nne 
voix hachée par l’émotion :

—Je m'appelle John Johnson, 
physicien, élève d’Kdison. La 
personne assassinée, est Minnie 
Fischer, ma femme, nn modèle 
de douceur et de bon é !...

—C’est entendu. Qui croyez- 
vour qui a pu assassiner votre 
femme, et pourquoi ?

—Pour nous voler, puisque 
mes meubles sont défoncés et

’
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